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				Le meilleur de Chicago

				Gratte-ciel innombrables et monumentaux, sculptures publiques signées par les meilleurs artistes, trésors inimaginables mis en valeur dans des musées fabuleux, quartiers ethniques bourdonnant de vie, chics boutiques, restaurants emblématiques et tables raffinées, grouillante vie nocturne, parcs qui s’étirent majestueusement le long du lac Michigan, sympathiques équipes sportives, élégantes demeures de ses beaux quartiers... Chicago, grande métropole d’Amérique et du monde, a certes beaucoup à offrir. 

				10 expériences typiquement chicagoennes

				
						Une visite architecturale guidée en bateau sur la Chicago River Cliquez ici


						Un match des Cubs au Wrigley Field Cliquez ici


						Un tour de métro aérien dans le Loop Cliquez ici


						La découverte à pied des œuvres d’art public du Loop Cliquez ici


						Une balade à vélo sur le Lakefront Trail le long du lac Michigan Cliquez ici


						Un spectacle de Chicago blues dans un bar bondé Cliquez ici


						Une pointe de deep-dish pizza Cliquez ici


						La teinte en vert des eaux de la Chicago River à la Saint-Patrick Cliquez ici


						Un bain de soleil sur l’Oak Street Beach, au pied d’un des plus hauts gratte-ciel de la ville Cliquez ici 

						Un spectacle d’humour au légendaire comedy club The Second City Cliquez ici


				

				7 grands parcs où s’offrir une pause

				
						Le Grant Park, lieu de rassemblement par excellence de la ville Cliquez ici


						Le Jackson Park, théâtre de la World’s Columbian Exposition de 1893 Cliquez ici


						Le Lincoln Park, le plus vaste parc de la ville Cliquez ici


						Le Millennium Park, prolongement du Grant Park parsemé d’œuvres d’art public Cliquez ici


						Le Maggie Daley Park, avec ses aires de jeux pour les enfants et sa piste de patin Cliquez ici


						La Northerly Island Cliquez ici


						Le Washington Park, relié au Jackson Park par la majestueuse Midway Plaisance Cliquez ici


				

				6 attraits gratuits

				
						Le Chicago Cultural Center Cliquez ici


						Le Chicago Fed’s Money Museum Cliquez ici


						Le Lincoln Park Zoo Cliquez ici


						Le National Museum of Mexican Art Cliquez ici


						La Newberry Library Cliquez ici


						Le Smart Museum of Art Cliquez ici


				

				12 occasions de combler les passionnés de culture

				
						L’Art Institute of Chicago et ses trésors impressionnistes et postimpressionnistes Cliquez ici


						Les œuvres de Lichtenstein, Picasso, Pollock, Dalí, Giacometti et Braque à la Modern Wing de l’Art Institute of Chicago Cliquez ici


						Les créations de Calder, Warhol et Magritte au Museum of Contemporary Art Cliquez ici


						La découverte des œuvres d’art public de Picasso, Miró, Chagall, Oldenburg, Dubuffet et Calder à ciel ouvert dans le Loop Cliquez ici


						L’art et l’histoire du Proche-Orient à l’Oriental Institute Museum Cliquez ici


						Un concert du Chicago Symphony Orchestra au Symphony Center Cliquez ici


						Un concert en plein air du Grant Park Orchestra and Chorus au Jay Pritzker Pavilion de Frank Gehry Cliquez ici


						Un opéra au Civic Opera House Cliquez ici


						Une pièce de théâtre ou un musical dans le Theatre District Cliquez ici


						Un spectacle de danse moderne au Harris Theater for Music and Dance Cliquez ici


						Un pèlerinage chez Ernest Hemingway à Oak Park Cliquez ici


						Une immersion dans l’histoire de la littérature américaine à l’American Writers Museum Cliquez ici


				

				5 lieux où se rafraîchir par les chaudes journées d’été

				
						La North Avenue Beach Cliquez ici


						La Crown Fountain du Millennium Park Cliquez ici


						L’Oak Street Beach Cliquez ici


						La fontaine centrale du Polk Bros Park Cliquez ici


						L’Ohio Street Beach Cliquez ici
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					Oak Street Beach.
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				20 bijoux architecturaux

				
						Le Carson Pirie Scott Store, chef-d’œuvre de Louis H. Sullivan Cliquez ici


						Le Federal Center (Cliquez ici), le 330 North Wabash (Cliquez ici), le 860-880 North Lake Shore Drive (Cliquez ici) et l’Illinois Institute of Technology (Cliquez ici) de Mies van der Rohe

						Les résidences dessinées par Frank Lloyd Wright à Oak Park (Cliquez ici), là où il a créé la Prairie House, ainsi que la Robie House (Cliquez ici), la Charnley-Persky House (Cliquez ici) et l’intérieur de The Rookery (Cliquez ici), qui comptent parmi ses œuvres marquantes

						Les beaux édifices au nord de la Chicago River, notamment le Wrigley Building (Cliquez ici), la Tribune Tower (Cliquez ici) et Marina City (Cliquez ici)

						Les gratte-ciel Art déco comme le Chicago Board of Trade (Cliquez ici), le Carbide & Carbon Building (Cliquez ici), et le 919 North Michigan Avenue (Cliquez ici)

						Les beaux exemples postmodernes que sont le 55 West Monroe Building (Cliquez ici), le Citigroup Center (Cliquez ici), le 333 West Wacker Drive (Cliquez ici), le James R. Thompson Center (Cliquez ici) et la NBC Tower (Cliquez ici)

				

				6 lieux d’où profiter d’une vue exceptionnelle

				
						Le Loop depuis The Ledge at Skydeck de l’observatoire de la Willis Tower (ex-Sears Tower) Cliquez ici


						Le centre-ville et les abords du lac Michigan depuis le sommet du 875 North Michigan Avenue, mieux connu sous le nom de John Hancock Center Cliquez ici


						La silhouette des gratte-ciel de la ville depuis le parvis du John G. Shedd Aquarium Cliquez ici


						Le Wrigley Building et les bâtiments environnants depuis le Michigan Avenue Bridge Cliquez ici


						Le Jay Pritzker Pavilion et les autres attraits du Millennium Park depuis le Nichols Bridgeway Cliquez ici


						Le skyline de Chicago depuis les plateformes d’observation du Milton Lee Olive Park Cliquez ici
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					Nichols Bridgeway, Millennium Park.
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				8 endroits où découvrir des pans de l’histoire de Chicago

				
						Le Chicago History Museum Cliquez ici


						La Chicago Water Tower Cliquez ici


						Le Jane Addams Hull-House Museum Cliquez ici


						La Newberry Library Cliquez ici


						L’Old Town Triangle Cliquez ici


						Le Prairie Avenue Historic District Cliquez ici


						Le Pullman National Monument Cliquez ici


						Willie Dixon’s Blues Heaven Foundation Cliquez ici


				

				12 sites pour faire plaisir aux enfants

				
						Navy Pier, sa grande roue et son Chicago Children’s Museum Cliquez ici


						Le John G. Shedd Aquarium Cliquez ici


						Le Lincoln Park Zoo Cliquez ici


						L’Adler Planetarium & Astronomy Museum Cliquez ici


						Le Field Museum et ses dinosaures reconstitués Cliquez ici


						Les plages du centre-ville Cliquez ici, Cliquez ici, Cliquez ici


						Le Museum of Science and Industry, avec ses avions, ses capsules spatiales et ses sous-marins Cliquez ici


						Le LEGO Store (Cliquez ici) et l’American Girl Place (Cliquez ici)

						Les imaginatives aires de jeux du Maggie Daley Park Cliquez ici


						Le restaurant Gino’s East Cliquez ici


						Le Ghirardelli Chocolate Shop & Soda Fountain Cliquez ici


				

				10 belles terrasses

				… où sortir 
ou prendre un verre

				
						Cindy’s Cliquez ici


						City Winery Chicago at the Riverwalk Cliquez ici


						Drumbar Cliquez ici


						ROOF on theWit Cliquez ici


				

				… où s’attabler 
pour un bon repas

				
						Carmine’s Cliquez ici


						McCormick & Schmick’s Cliquez ici


						NoMi Kitchen Cliquez ici


						Park Grill Cliquez ici


						Smith & Wollensky Cliquez ici


						Terzo Piano Cliquez ici


				

				10 restos où goûter aux classiques de la cuisine locale

				
						Une deep-dish pizza à la Pizzeria Uno (Cliquez ici), à la Pizzeria Due (Cliquez ici) ou chez Gino’s East (Cliquez ici)

						Un steak bien juteux chez Gibsons (Cliquez ici), Lawry’s (Cliquez ici) ou Morton’s (Cliquez ici, Cliquez ici)

						Une chicken pot pie au légendaire restaurant Walnut Room Cliquez ici


						Un cheeseburger à la Billy Goat Tavern Cliquez ici


						Les classiques de la cuisine italienne chez Harry Caray’s (Cliquez ici) ou à l’Italian Village (Cliquez ici)

				

				9 bonnes tables pour une occasion spéciale

				
						Alinea Cliquez ici


						Arun’s Cliquez ici


						Bellemore Cliquez ici


						Brindille Cliquez ici


						Everest Cliquez ici


						Next Cliquez ici


						Les Nomades Cliquez ici


						North Pond Cliquez ici


						Smyth Cliquez ici


				

				8 adresses où déguster une cuisine créative

				
						Acadia Cliquez ici


						Blackbird Cliquez ici


						Boka Cliquez ici


						Girl & the Goat Cliquez ici


						Marisol Cliquez ici


						Oriole Cliquez ici


						The Publican Cliquez ici


						Roister Cliquez ici


				

				5 bars où siroter un cocktail

				
						Le Bar Cliquez ici


						The Berkshire Room Cliquez ici


						Drumbar Cliquez ici


						Flight Club Cliquez ici


						Signature Lounge Cliquez ici


				

				6 bars de blues

				
						B.L.U.E.S. Cliquez ici


						Blue Chicago Cliquez ici


						Buddy Guy’s Legends Cliquez ici


						House of Blues Cliquez ici


						Kingston Mines Cliquez ici


						Rosa’s Lounge Cliquez ici


				

				8 incontournables du lèche-vitrine

				
						Apple Michigan Avenue Cliquez ici


						American Girl Place Cliquez ici


						Eataly, un exceptionnel marché gastronomique à l’italienne Cliquez ici


						The LEGO Store Cliquez ici


						Nike Chicago Cliquez ici


						La chic Oak Street et ses boutiques de designers Cliquez ici


						State Street, prestigieuse artère commerciale du Loop Cliquez ici


						La Water Tower Place, le plus fréquenté des mails du Magnificent Mile Cliquez ici


				

				6 expériences pour les amateurs de sport

				
						Un match de baseball des Cubs au Wrigley Field (Cliquez ici), surtout en après-midi, ou un match des White Sox au Guaranteed Rate Field (Cliquez ici)

						Une partie de football des Bears au Soldier Field Cliquez ici


						Un match de basket-ball des Bulls ou de hockey sur glace des Blackhawks au United Center Cliquez ici


						Une visite au ludique et interactif Chicago Sports Museum Cliquez ici
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					Soldier Field.
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				15 hôtels d’exception où poser ses valises

				
						Chicago Athletic Association Hotel Cliquez ici


						The Drake Hotel Cliquez ici


						Fairmont Chicago, Millennium Park Cliquez ici


						Four Seasons Hotel Cliquez ici


						Hotel Julian Cliquez ici


						InterContinental Hotel Cliquez ici


						Moxy Chicago Downtown Cliquez ici


						Park Hyatt Chicago Cliquez ici


						The Peninsula Chicago Cliquez ici


						Radisson Blu Aqua Hotel Chicago Cliquez ici


						Renaissance Chicago Downtown Hotel Cliquez ici


						Ritz-Carlton Chicago Cliquez ici


						The Robey Chicago Cliquez ici


						Sofitel Chicago Magnificent Mile Cliquez ici


						Virgin Hotel Chicago Cliquez ici


				

			

			
				Chicago… en temps et lieux

				Quelques heures…

				Embarquez-vous pour une balade en bateau sur la Chicago River, une expérience unique qui vous permettra d’apprécier les plus beaux gratte-ciel de ce musée d’architecture moderne à ciel ouvert qu’est Chicago.

				Ne manquez pas d’aller arpenter les jardins du Millennium Park afin d’y découvrir ses fontaines et sculptures monumentales, ainsi que l’extraordinaire Jay Pritzker Pavilion de Frank Gehry.

				Faites une visite éclair de l’Art Institute of Chicago et concentrez-vous sur les salles où sont mis en valeur les trésors impressionnistes et postimpressionnistes de l’institution.

				Une journée…

				Consacrez un peu plus de temps à l’Art Institute of Chicago, notamment au vitrail America Windows de Marc Chagall et aux splendides salles baignées de lumière naturelle de sa Modern Wing, puis faites une promenade à pied aux alentours pour jeter un coup d’œil sur les nombreuses œuvres d’art public du Loop.

				Gardez-vous un peu de temps pour du lèche-vitrine sur le Magnificent Mile.
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					Chicago River.
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				Un week-end…

				Visitez le tout nouveau Chicago Architecture Center.

				Explorez à vélo les grands parcs de la ville qui longent le lac Michigan.

				Voyez la ville depuis le sommet de la Willis Tower ou du John Hancock Center. 

				Arrêtez-vous au Museum Campus pour visiter le Field Museum, puis le John G. Shedd Aquarium pour y voir l’Oceanarium et la section baptisée Wild Reef.

				Passez une soirée dans un des nombreux bars de blues de la ville.

				Plusieurs jours…

				Si vous disposez de plus de temps, ajoutez à vos activités des visites de Navy Pier, du Lincoln Park Zoo et du Museum of Contemporary Art.

				Allez faire un tour dans le South Side et explorez le Jackson Park, le Museum of Science and Industry et le campus de l’University of Chicago.

				En saison, faites un voyage dans le temps et assistez à un match de baseball des Cubs à l’irrésistible stade Wrigley Field. Au cours des mois d’hiver, remplacez cette activité par un match de basket des Bulls, ou de hockey sur glace des Blackhawks, au United Center.

				Prélassez-vous sur l’une des plages facilement accessibles depuis le centre-ville.

				Piquez une pointe du côté d’Oak Park afin d’arpenter le quartier où Ernest Hemingway a vu le jour et d’admirer les belles demeures construites par Frank Lloyd Wright.
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					Centennial Wheel.
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				Derrière les mots
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				Claude Morneau explore régulièrement les rues de Chicago depuis le milieu des années 1990. Ses nombreux voyages d’affaires et d’agrément dans la Ville des Vents lui ont révélé les charmes insoupçonnés d’une métropole monumentale, dont les habitants jouissent d’une étonnante qualité de vie.

				À l’origine de la création des Guides de voyage Ulysse, Claude occupe aujourd’hui la fonction de vice-président, éditions chez Ulysse, où il œuvre depuis plus de 30 ans. Il est aussi l’auteur de plusieurs autres ouvrages, parmi lesquels figurent Escale à Chicago, Escale à Venise, Explorez la Martinique et les guides Ulysse Floride et Disney World et Orlando.

				En couverture
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				Cet extraordinaire dôme de verre, signé Louis Comfort Tiffany, orne le Preston Bradley Hall du Chicago Cultural Center. Construit en 1897 pour abriter la Chicago Public Library, cet édifice s’inscrivait dans la foulée de la World’s Columbian Exposition, tenue quelques années plus tôt, qui a engendré la création d’une impressionnante série d’institutions culturelles à Chicago.
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				Comprendre Chicago
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					Buckingham Fountain.
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				Lors du voyage au cours duquel il découvrit le Mississippi, au XVIIe s., Louis Jolliet perçut d’emblée le rôle majeur que le site de la future ville de Chicago pourrait jouer en Amérique. Un simple canal creusé ici, se dit-il, formerait le chaînon manquant d’un réseau navigable qui relierait l’Atlantique au golfe du Mexique par le fleuve Saint-Laurent, les Grands Lacs et finalement le fleuve Mississippi.

				Cette vision de Jolliet, elle se concrétisera un jour : on creusera bel et bien le canal qu’il avait imaginé. Mais ce sera l’arrivée du chemin de fer, dont les lignes provenant de toutes les directions se rencontreront à Chicago, qui fera de cette cité la plaque tournante d’une Amérique en pleine effervescence. Plus tard, avec l’avènement de l’aéroport O’Hare, l’un des plus achalandés du monde, cette vocation sera encore renforcée.

				Ainsi, tout semble converger vers Chicago, qui devient le point de rencontre entre l’est et l’ouest des États-Unis, le point central où transite à peu près tout ce que produit l’Amérique. C’est dans cette ville, si facilement accessible, que les représentants des grands partis politiques sont désignés. C’est cette ville que choisissent, dans une importante proportion, les populations afro-américaines fuyant la pauvreté du Sud, lui apportant une riche tradition musicale, mais suscitant aussi de vives tensions raciales.

				Cette ville à l’histoire si fascinante, on la découvre déjà un peu grâce aux nombreux surnoms dont on l’a affublée. Chicago, c’est la Windy City (la Ville des Vents), une cité caressée par les brises rafraîchissantes, en été, et glaciales, en hiver, provenant du lac Michigan, auquel les habitants de la ville vouent un véritable culte. Chicago, c’est la City of Big Shoulders (la ville aux larges épaules), cette ville laborieuse des travailleurs des aciéries et des parcs à bestiaux. Chicago, c’est The Second City (la deuxième ville), surnom qui traduit à la fois la fierté d’avoir pu ériger une seconde cité après la destruction de la première lors du Grand Incendie de 1871, et la frustration de toujours être sous-estimée par rapport à « l’autre » : New York.
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					Lac Michigan.
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				Tout semble possible à Chicago, cette mégapole de la démesure. N’y a-t-on pas déjà rehaussé le niveau de la ville entière? N’y a-t-on pas inversé le cours de la rivière? N’y a-t-on pas élevé les premiers gratte-ciel? Des gangsters n’y ont-ils pas même développé d’incroyables empires en réaction à la Prohibition? N’y a-t-on pas créé une musique qui inspira les stars du rock? N’y a-t-on pas construit des universités remarquables où d’innombrables Prix Nobel ont étudié, enseigné et mené des recherches? La liste semble sans fin.

				C’est à l’exploration de cette ville aux mille visages que vous convie le présent ouvrage, une ville à la fois rugueuse et raffinée, tumultueuse et agréable, multiculturelle et bien américaine.

				
					Le lac Michigan

					Le lac Michigan est un des cinq Grands Lacs d’Amérique du Nord situés à la frontière américano-canadienne. Avec ses 58 000 km2, il représente la troisième étendue d’eau en importance de cet ensemble, derrière le lac Supérieur (82 380 km2), au nord, et le lac Huron (60 000 km2), à l’est. Les lacs Érié (25 800 km2) et Ontario (18 800 km2) sont les deux autres Grands Lacs dont les eaux coulent vers l’Atlantique en passant par le fleuve Saint-Laurent. La profondeur moyenne du lac Michigan est de 84 m et peut même atteindre 277 m.

					Le lac Michigan, qui s’étend sur un axe nord-sud (Chicago se trouve sur la pointe sud-ouest), est le seul Grand Lac qui soit complètement en territoire américain.

				

				Géographie

				Il y a 12 000 ans, le Midwest américain, tel qu’on le connaît aujourd’hui, n’est qu’une vaste étendue d’eau : le lac Chicago. Peu à peu, celui-ci se rétrécit aux dimensions de l’actuel lac Michigan, laissant derrière lui une vaste prairie et, sur ses rives, des terres marécageuses à la végétation nauséabonde. C’est d’ailleurs pour cette raison que les Potawatomis, les premiers Amérindiens à peupler la région, lui donnent le nom de Checaugou (ou Checagua), mot signifiant « oignon sauvage » ou, simplement, « marécage ». Certains historiens prétendent toutefois que cette appellation signifie plutôt « fort et grand », version adoptée, on s’en doute, par les autorités aujourd’hui chargées de la promotion touristique de la ville.

				C’est donc sur ces terres marécageuses du sud-ouest du lac Michigan que se développera Chicago. Aujourd’hui, quelque 180 ans après son incorporation officielle en tant que ville, Chicago est devenue une métropole du monde qui s’étend sur un peu plus de 40 km de long et quelque 25 km de large. Sa superficie totale atteint 592 km2.

				Organe vital, d’ailleurs à l’origine du choix initial du site, la Chicago River traverse la ville d’est en ouest, avant de se diviser en deux branches, l’une s’éloignant vers le nord, l’autre vers le sud et le fameux canal qui permit, lors de sa construction, de relier le lac Michigan au fleuve Mississippi. Pas moins de 50 ponts mobiles enjambent la Chicago River sur le territoire de la ville. Il est de plus fort intéressant de noter que, contrairement à ce que la nature exigerait normalement, les eaux de la Chicago River ne s’écoulent pas vers le lac Michigan, mais plutôt en sens inverse. En fait, il faudrait plutôt dire « ne s’écoulent plus vers le lac Michigan », et cette situation n’a rien de naturel. C’est qu’au début du XXe s. la Ville a mis en place une mécanique complexe qui a inversé son courant dans le but de protéger les eaux du lac des déchets industriels déversés dans la rivière... une façon comme une autre de liquider le problème direz-vous, mais qui a toute sa logique.

				Le fait est que les Chicagoens, depuis toujours, vouent une sorte de culte à « leur » lac, cette immense mer intérieure. D’ailleurs, un plan directeur fort avant-gardiste, stipulant entre autres qu’aucune construction d’envergure ne devrait être autorisée aux abords du lac Michigan, fut adopté dès 1909. Ainsi, encore aujourd’hui, de magnifiques parcs et de splendides plages longent le lac sur presque toute la longueur de la ville.

				Chicago est la métropole de l’État de l’Illinois, lui-même créé en 1818 et dont la capitale est Springfield. Celle-ci se trouve à environ 250 km au sud-ouest de la Ville des Vents.

				Un peu d’histoire

				Les Potawatomis avaient déjà, à leur époque, « tracé » la route naturelle qui ferait un jour de Chicago la grande métropole que l’on sait. Au moyen de canots à fond plat ou par portage, selon les saisons, ils avaient pris l’habitude de faire le lien entre les actuels lac Michigan et rivière Des Plaines, pour ensuite poursuivre leur chemin sur la rivière qui se nommera un jour l’Illinois, puis sur le fleuve Mississippi d’aujourd’hui.

				
					Principaux événements historiques

					1673 : Le Québécois Louis Jolliet et le jésuite français Jacques Marquette explorent la région lors d’une expédition qui les mène à la découverte du fleuve Mississippi.

					1779 : Jean Baptiste Pointe DuSable installe un camp de trappeur sur la rive nord de la Chicago River.

					1803 : Établissement du fort Dearborn sur la rive sud de la Chicago River.

					1812 : Massacre du fort Dearborn.

					1818 : Création de l’État de l’Illinois.

					1833 : Fondation de Chicago.

					1837 : Incorporation de Chicago en tant que ville. Sa population atteint alors 4 170 habitants.

					1848 : Ouverture du canal Illinois-Michigan, qui permet de relier par voie navigable les Grands Lacs au golfe du Mexique.

					1865 : Ouverture des célèbres Union Stockyards, qui ne fermeront leurs portes qu’en 1971.

					1871 : La ville est détruite par le Grand Incendie.

					1885 : Le premier gratte-ciel du monde voit le jour à Chicago : le Home Insurance Building (neuf étages).

					1892 : Inauguration du premier métro aérien.

					1893 : Tenue de la World’s Columbian Exposition.

					1900 : Inversion du courant de la Chicago River par le Chicago Sanitary and Ship Canal.

					1909 : Adoption par la Ville du Daniel Burnham’s Chicago Plan.

					1929 : Sept rivaux d’Al Capone sont assassinés à la mitraillette lors du « Massacre de la Saint-Valentin ».

					1931 : Condamnation d’Al Capone pour évasion fiscale.

					1933-34 : Tenue de l’exposition internationale Century of Progress.

					1942 : La Chicago University est le théâtre de la première réaction nucléaire en chaîne contrôlée, une réalisation qui mènera à la production de la bombe atomique.

					1955 : Ouverture de l’aéroport O’Hare.

					1955 : Première élection à la mairie de Richard J. Daley. Il règnera sur Chicago jusqu’à sa mort, 21 ans plus tard.

					1979 : Jayne Byrne devient la première femme élue maire de Chicago.

					1983 : Chicago élit son premier maire afro-américain : Harold Washington.

					1989 : Richard M. Daley, fils de celui qui a tenu les rênes de la ville de 1955 à 1976, accède à son tour au poste de maire. Il règnera sur la ville jusqu’en 2011.

					1995 : Une vague de chaleur sans précédent fait plus de 700 victimes.

					2003 : Le gouverneur sortant de l’Illinois, George Ryan, gracie 167 condamnés à mort.

					2008 : Barack Obama devient le premier Afro-Américain à être élu président des États-Unis. Il sera réélu pour un second mandat en 2012.

					2010 : United Airlines, installée à Chicago, et Continental fusionnent et forment ainsi la plus importante compagnie aérienne du monde… jusqu’à la fusion d’American Airlines et US Airways en 2013.

					2011 : Richard M. Daley se retire, et Rahm Emanuel est élu maire de Chicago.

					2019 : Lori Lightfoot devient la première femme afro-américaine et ouvertement gay élue maire de Chicago.

				

				Premiers établissements

				Lors de leur expédition dans les parages, en 1673, l’explorateur québécois Louis Jolliet, le jésuite français Jacques Marquette et leurs cinq compagnons, qui, lors de ce périple, découvriront le fleuve Mississippi, comprennent bien le potentiel stratégique et commercial du site. Jolliet note d’ailleurs que le creusage d’un court canal (une quinzaine de kilomètres), pour remplacer l’étape du portage, permettrait de faire communiquer les Grands Lacs et le golfe du Mexique. Il s’agit en quelque sorte du chaînon manquant au vaste réseau navigable qui jouera un rôle vital dans le développement de l’Amérique du Nord.

				En 1763, la région, appartenant jusque-là à la France, est cédée à l’Angleterre par le traité de Paris, signé aux termes de la guerre de Sept Ans, et par lequel la France perd aussi le Canada.

				À cette époque, plusieurs trappeurs fréquentent les lieux sans toutefois y élire domicile. Ce n’est qu’en 1779 qu’un non-Amérindien s’installe le premier aux abords de la Chicago River, sur la rive nord, à la hauteur de l’actuelle Michigan Avenue. Jean Baptiste Pointe DuSable réalise cette première en construisant un poste de traite. Selon différentes sources, DuSable, un francophone, est soit originaire de la République dominicaine, soit le fils d’un marchand de Québec et d’une esclave noire. Quoi qu’il en soit, les Amérindiens ne manquent pas de remarquer que « le premier Blanc à s’établir dans la région est en fait un Noir... ». Bientôt, le poste de traite de DuSable se transforme en un important relais pour le commerce de la fourrure et des céréales. Au début du XIXe s., il sera vendu à John Kinzie, un négociant de descendance irlandaise né à Québec que l’on considérera longtemps comme le « père de Chicago », oubliant ainsi son prédécesseur de couleur...
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					Chicago River.
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				Entre-temps, les Américains conquièrent leur indépendance de l’Angleterre en 1783. Vingt ans plus tard, ils construisent le fort Dearborn, du côté sud de la Chicago River cette fois. Cette forteresse vient renforcer la position des Blancs face aux Amérindiens, qu’ils ont entrepris de chasser de la région depuis un certain temps déjà. Ainsi, dès 1795, le colonel Anthony Wayne avait forcé les Potawatomis à céder un territoire situé à l’embouchure de la Chicago River, territoire correspondant grosso modo au centre-ville du Chicago d’aujourd’hui.

				Les Potawatomis n’ont toutefois pas dit leur dernier mot, et en 1812 ils mènent une attaque dévastatrice contre le fort Dearborn. À cette époque où Américains et Anglais ne s’entendent pas sur le tracé de la frontière entre le Canada et les États-Unis, on craint une attaque des Anglais. Aussi décide-t-on d’évacuer le fort Dearborn, jugé trop isolé. Une cinquantaine d’Américains sont tués à la suite de l’embuscade que leur tendent les Amérindiens au moment de l’évacuation. Le fort sera quant à lui rasé dès le lendemain. On appellera le « massacre du fort Dearborn » cet épisode historique. 

				La nation Potawatomi paiera bien cher cette « victoire » dans les années qui suivront la reconstruction du fort Dearborn, en 1816. On estime qu’une population de quelque 5 000 d’entre eux sera alors, au mieux confinée dans des réserves, au pis décimée. En vertu d’un traité signé par leur chef Black Hawk, en 1833, ils céderont définitivement toutes leurs terres situées à l’est du Mississippi. Trois ans plus tard, la région étant maintenant pacifiée, le fort Dearborn ferme ses portes.

				Toutes les routes mènent 
à Chicago

				À la suite de la création de l’État de l’Illinois en 1818, Chicago prend son envol. Le premier élément qui contribue à cette impulsion est la construction du canal Érié, en 1825, qui permet de relier par voie navigable Chicago à l’est du pays, facilitant le commerce de la fourrure, du bétail, des céréales, etc. Puis, l’État de l’Illinois met sur pied une commission chargée de planifier l’aménagement d’un nouveau canal, reliant celui-là le lac Michigan au fleuve Mississippi par le biais de la rivière Illinois. Voilà donc que la vision de Louis Jolliet se concrétise peu à peu. Le creusement débute en 1836 et le canal est ouvert à la navigation en 1848. La même année, le Chicago Board of Trade voit le jour.

				Tout le monde comprend alors l’importance commerciale que prendra Chicago, d’autant plus que la construction d’une première ligne de chemin de fer permettant de relier la ville à l’est des États-Unis est également achevée. Plus encore, Chicago devient une sorte de capitale américaine du chemin de fer alors que s’y rencontrent, en 1860, une quinzaine de lignes exploitées par une dizaine de compagnies ferroviaires. Pendant cette période, la population de Chicago passe de 50 âmes, en 1830, à plus de 4 170 en 1837, année où elle obtient officiellement le statut de ville. Elle atteindra 30 000 habitants en 1850, 110 000 en 1860, puis, 10 ans après, 300 000.

				Mais ce boom fulgurant d’une ville qui devient le point central des réseaux de transports continentaux n’empêche pas une partie importante de sa population de patauger, la moitié de l’année, dans la boue... En effet, il ne faut pas oublier que Chicago grandit sur d’anciens marais. Que faire pour changer cet état de fait plutôt gênant? La solution est simple : élever la ville de quelques mètres! C’est ce que l’on entreprend de faire peu de temps avant le début de la guerre de Sécession (1861-1865). Le niveau des rues est alors relevé de un à quatre mètres, le rez-de-chaussée de plusieurs maisons étant ainsi transformé en sous-bassement. Il s’agira là de la première d’une impressionnante série de prouesses de l’ingénierie civile à être réalisées à Chicago.

				En 1860, l’un des personnages marquants de la guerre de Sécession, Abraham Lincoln, émergera à Chicago. C’est en effet dans cette ville que se tient alors le congrès du Parti républicain au cours duquel Lincoln est nommé candidat à la présidence du pays. Encore une fois, c’est le fait que Chicago soit devenue une plaque tournante vers laquelle semblent converger toutes les routes, facilitant ainsi la venue de délégués de tous les coins du pays, qui la désigne comme premier choix naturel aux yeux de tous les organisateurs de rassemblements politiques, tant républicains que démocrates. D’ailleurs, une vingtaine de ces grandes assemblées se tiendront à Chicago dans les décennies qui suivront, si bien que 10 présidents des États-Unis ont en commun d’avoir été désignés candidats de leur parti à Chicago.

				Au début des années 1860, le développement économique de Chicago s’avère donc spectaculaire. Des marchandises de toutes sortes (bétail, minerai de fer, céréales, bois de construction...) transitent par Chicago, qui devient ainsi le lien essentiel entre l’est et l’ouest du pays. Le secteur manufacturier prend de plus en plus d’ampleur à mesure que voient le jour d’innombrables entreprises de transformation. La ville devient dès lors le fournisseur de produits finis de la nation, rôle qu’elle joue d’ailleurs durant la guerre civile américaine alors qu’elle est le centre de ravitaillement des troupes du Nord.

				Le 25 décembre 1865 marque l’ouverture des Union Stockyards, ces gigantesques (et célèbres!) parcs à bestiaux aménagés sur un mille carré (2,6 km2) au sud de la ville. On y parque alors jusqu’à 115 000 bêtes (bovins, porcs, moutons) destinées à alimenter l’industrie de la production de viande. Les Union Stockyards demeureront les principaux employeurs de la ville pendant près de 50 ans et ne fermeront leurs portes qu’en 1971.

				Le Grand Incendie

				La croissance de Chicago est toutefois freinée le 8 octobre 1871, alors qu’éclate le Grand Incendie. Déclenchée, selon la légende, par une des vaches de Patrick et Kate O’Leary qui aurait bêtement fait tomber une lanterne, cette conflagration dévaste la ville pendant trois jours, jette à la rue le tiers de sa population, soit plus de 100 000 personnes, et en tue près de 300 autres. La grande quantité de maisons et d’édifices construits en bois facilite alors grandement la tâche du monstre, qui sévit sur une superficie de 10 km2. Au total, le feu rase 18 000 bâtiments, et les dommages sont évalués à 200 millions de dollars.
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				Il en faut plus cependant pour décourager les Chicagoens. Ils se retroussent alors les manches et entreprennent la reconstruction de leur ville, tâche qu’ils accompliront en tout juste trois ans. En fait, plusieurs jeunes et talentueux architectes américains et étrangers verront bientôt le Grand Incendie de Chicago, et la promulgation d’une loi interdisant toute construction en bois dès l’année suivante, comme autant de bénédictions du ciel. Chicago se transformera ainsi pour eux en un vaste laboratoire où ils pourront expérimenter une gamme spectaculaire de techniques innovatrices en matière de construction.

				Ainsi, pour les nouveaux bâtiments, des revêtements de brique et de verre à l’ornementation plutôt dépouillée couvriront des structures d’acier. Plus tard, l’invention de l’ascenseur entraînera celle des gratte-ciel, qui pousseront bientôt un peu partout dans la ville. En matière d’architecture moderne, Chicago devient dès lors un leader mondial. On désignera d’ailleurs ce mouvement d’« école de Chicago ». En quelques décennies, toute cette effervescence créatrice fera de Chicago un véritable musée à ciel ouvert de l’architecture moderne.

				L’innovation ira d’ailleurs encore bien plus loin que la simple utilisation d’inventions ou de matériaux nouveaux. Elle se concrétisera aussi par la mise sur pied d’un plan général d’aménagement, concept tout à fait « révolutionnaire » dans l’Amérique échevelée d’alors, œuvre de l’un de ces talentueux jeunes architectes et urbanistes qui se sont attelés à la reconstruction de Chicago : Daniel Burnham. C’est grâce à ce visionnaire que Chicago est, encore aujourd’hui, un endroit agréable malgré les gratte-ciel, la circulation et la vie trépidante. La vision de Burnham peignait le Chicago du futur comme une grande métropole ceinturée de forêts domaniales et agrémentée de larges boulevards bordés d’arbres, de grands parcs et d’un accès public jalousement préservé aux abords du lac Michigan. Son plan sera officiellement adopté en 1909.

				Entre-temps, la croissance de la ville reprend de plus belle. En 1880, sa population est de 500 000 âmes. Dans les 10 années suivantes, elle double pour atteindre près de 1,1 million d’habitants en 1890. Dès 1893, à peine plus de 20 ans après la catastrophe de 1871, la ville est à tel point remise du drame qu’elle a vécu qu’elle se permet le luxe d’inviter 26 millions de personnes à visiter la World’s Columbian Exposition commémorant le 400e anniversaire de la découverte de l’Amérique. L’édifice qui abrite aujourd’hui le Museum of Science and Industry (voir Cliquez ici) est un des vestiges de cette exposition universelle. Il en est de même du métro aérien qui encercle la portion du centre-ville que l’on nomme le Loop (la boucle).
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					Museum of Science and Industry.
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				L’ère industrielle

				La fête se termine toutefois plutôt mal alors qu’est assassiné le maire de la ville, Carter H. Harrison, le dernier jour de l’exposition. C’est que cette croissance effrénée ne se réalise pas que dans la joie et l’allégresse. Les tensions sociales ayant marqué l’accession de la majorité des villes du monde à l’ère industrielle se font ressentir de façon de plus en plus aiguë à Chicago, à mesure que croissent les ghettos où s’entassent les ouvriers et leurs familles, et que grandit le mécontentement face à des conditions de travail souvent inhumaines. Déjà, en 1886, des manifestations ouvrières tournent à la tragédie au Haymarket Square, alors qu’une bombe tue sept membres de la police qui riposte en faisant feu sur la foule. Au terme de cette affaire, cinq leaders anarchosyndicalistes sont condamnés et exécutés. En 1893, peu après l’assassinat du maire Harrison, trois autres seront toutefois graciés par le gouverneur John Peter Altgeld, qui travaille ainsi à sa réélection. Puis, en 1894, l’armée est appelée pour mater des manifestants lors de la grève des employés de la société ferroviaire Pullman, dans la partie sud de la ville.

				Mais toute cette période est aussi marquée par la création d’un nombre impressionnant d’institutions culturelles. Ainsi naît en 1891 le Chicago Symphony Orchestra, en 1892 l’Art Institute of Chicago et l’University of Chicago, et en 1897 la Chicago Public Library. Voilà bien les contradictions dont sont faites les grandes métropoles...

				Au début du XXe s., Chicago trouvera une nouvelle façon d’épater la galerie en réalisant une nouvelle prouesse technique. À cette époque, tout le monde en a assez de la pollution du lac Michigan, engendrée par le déversement de déchets industriels dans les eaux de la Chicago River. Parce que Chicago s’approvisionne en eau potable dans le lac Michigan et que les cas de typhoïde et de choléra se font de plus en plus fréquents, il faut en finir avec ce problème de pollution. Par un ingénieux mécanisme composé d’écluses et de contre-pentes, on inversera donc le cours de la rivière qui, dorénavant, ne coulera plus vers le lac, mais plutôt en sens contraire, vers le sud!

				À Chicago, tout semble alors possible, et la ville se vautre dans la démesure : Chicago, ce sont les grandes expositions universelles, les forêts de gratte-ciel, les prestigieux plans de développement, les miracles de l’ingénierie civile... mais aussi les catastrophes spectaculaires. Ainsi, le 30 décembre 1903, quelque 600 personnes, dont de très nombreux enfants, sont tués lors de l’incendie qui ravage le théâtre Iroquois. Puis, le 24 juillet 1915, le navire de plaisance Eastland sombre dans la Chicago River, entraînant dans la mort 844 personnes, dont 22 familles entières. Tout, à Chicago, prend des proportions titanesques.

				Dans le premier quart du XXe s., Chicago voit s’ajouter à ses problèmes sociaux, déjà mentionnés plus haut, des problèmes raciaux. Dès 1870 environ commence la migration de dizaines de milliers d’Afro-Américains des États du Sud s’amenant à Chicago dans l’espoir d’y trouver du travail, la plupart du temps dans les fameux Union Stockyards. Le nombre des nouveaux arrivants noirs atteint rapidement 30 000 en 1900, puis 110 000 en 1920, alors que la fin de la Première Guerre mondiale semble accélérer le mouvement. La politique de la ségrégation les confine toutefois dans des quartiers périphériques miteux du South Side, composés de logements dans un état de délabrement avancé, dont plusieurs ne sont même pas équipés de toilettes intérieures, mais pour lesquels les loyers demandés sont souvent nettement plus élevés que la moyenne. Le couvercle de la marmite saute en juillet 1919, alors qu’éclate une émeute qui dure six jours, pendant lesquels 15 Blancs et 23 Noirs sont tués. Encore une fois, l’armée doit intervenir pour rétablir l’ordre.

				
					Chicago et les congrès politiques

					Entre 1860 et 1968, des dizaines de congrès des grands partis politiques américains, tant du côté des démocrates que des républicains, ont été organisés à Chicago. Aucune autre ville des États-Unis ne peut se vanter d’en avoir accueilli autant.

					Le premier de ces congrès, en 1860, a vu Abraham Lincoln être désigné candidat républicain. Ce personnage est par la suite entré dans l’histoire en conduisant les nordistes à la victoire lors de la guerre de Sécession, ce qui contribua douloureusement à l’unification du pays, puis par son rôle dans l’abolition de l’esclavage.

					En 1932, le démocrate Franklin D. Roosevelt fut le premier candidat à prononcer son discours d’acceptation sur les ondes radiophoniques. Cette première eut encore une fois lieu à Chicago.

					C’est encore à Chicago que se tint le premier congrès télévisé de partis politiques, en 1952. Cette année-là, les démocrates et les républicains s’étaient tour à tour donné rendez-vous dans la Ville des Vents.

					Puis, en 1968, il y eut la tristement célèbre convention démocrate pendant laquelle des émeutes opposant la police et des manifestants contre la guerre du Vietnam éclatèrent dans les rues de la ville.

					L’image de Chicago subit alors un dur coup, et il faudra attendre 28 ans, jusqu’au retour des démocrates en août 1996, avant qu’un nouveau rendez-vous politique n’ait lieu dans cette ville. 

				

				Prohibition 
et Grande Dépression

				À la même époque entrent bientôt en scène des personnages rendus mythiques par la magie de l’embellissement nostalgique qui finit souvent par gagner les mémoires collectives. À leur époque toutefois, ils ont donné une bien vilaine réputation à la Ville des Vents. Il s’agit bien sûr des Al Capone, Bugs Moran et autres John Dillinger, auxquels les non moins légendaires incorruptibles d’Eliot Ness donneront la chasse. C’est alors l’ère de la Prohibition, imposée par une Amérique plus puritaine que jamais. Cette loi ridicule ne fera en fait que stimuler l’importation illégale d’alcool du Canada, de même que la création de débits de boisson clandestins, de maisons de jeu illégales et de réseaux de prostitution contrôlés par diverses bandes de gangsters, eux-mêmes appuyés par des élus, fonctionnaires et policiers corrompus. L’un des épisodes les plus sanguinaires de cette époque de guerre ouverte entre bandes rivales sera baptisé le « Massacre de la Saint-Valentin ». Le 14 février 1929, sept rivaux d’Al Capone seront assassinés à la mitraillette dans un garage du North Side.

				En 1931, Capone est finalement envoyé sous les verrous pour évasion fiscale. C’est tout ce que les incorruptibles du FBI peuvent trouver comme preuve pour mettre à l’ombre le célèbre caïd surnommé Scarface (le balafré). Capone est tout de même condamné à 10 ans de prison. Il passera huit années à Alcatraz, avant de mourir de la syphilis en 1947.

				En 1933, un autre maire de Chicago est assassiné. C’est alors Anton Cermak qui, à Miami, tombe sous les balles qu’un tueur réservait au président américain Franklin D. Roosevelt. Chicago, comme le reste de l’Amérique du Nord, d’ailleurs, est alors en pleine Grande Dépression, une grave crise économique dont l’origine remonte au krach de la Bourse de New York, en 1929.

				Étrangement, c’est au beau milieu de cette période trouble, pendant laquelle des milliers de familles se retrouvent sans toit et que les gens font la queue pour manger, que se tient, en 1933-1934, une seconde exposition universelle à Chicago, pompeusement intitulée Century of Progress. Cette fois-ci, 39 millions de visiteurs affluent sur le site aménagé en bordure du lac Michigan, tout juste au sud du Loop.

				
					La Route 66

					La mythique Route 66 reliait jadis Chicago et Santa Monica, en Californie, et traversait ainsi huit États (Illinois, Missouri, Kansas, Oklahoma, Texas, Nouveau-Mexique, Arizona et Californie) et trois fuseaux horaires, sur environ 4 000 km. Elle fut construite entre 1926 et 1937 à partir de tronçons de route déjà existants. Son point de départ se trouvait tout juste à l’angle de Jackson Boulevard et de Michigan Avenue, dans le Loop.
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						Point de départ de la Route 66.
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					De nos jours, on ne peut rouler que sur certaines sections de la célèbre Route 66, surnommée la « Mother Road », la «Main Street of America » ou, plus sobrement, la « Will Rodgers Highway ». Il faut, pour ce faire, emprunter les routes secondaires I-55, I-44, I-40, I-15 et I-10. Les voyageurs les plus curieux, et les moins pressés, pourront aussi découvrir çà et là plusieurs autres kilomètres perdus de la route originale.

				

				Seconde Guerre mondiale

				Ironiquement, comme ce sera d’ailleurs le cas pour beaucoup de villes américaines, c’est l’entrée en scène des États-Unis dans la Seconde Guerre mondiale, en 1941, qui ramène la prospérité à Chicago. De nombreuses usines vouées à la production d’équipements et d’armes destinés à l’approvisionnement des troupes sont créées à Chicago, occupant ainsi la portion de la population qui n’est pas directement mobilisée par l’armée. Plus de 1,3 milliard de dollars sont alors investis dans les « usines de guerre » de Chicago, plus que dans toute autre ville américaine. Pendant ce temps, en 1942, un groupe de scientifiques réalise à l’University of Chicago la première réaction nucléaire en chaîne contrôlée grâce à la création du premier réacteur nucléaire, un exploit historique qui conduira finalement à la production de la bombe atomique.

				Après la fin de la guerre, la ville se retrouve devant une importante crise du logement. En fait, la population de Chicago n’a cessé de progresser dans toute cette première moitié du XXe s. : 1,7 million en 1900, 2,7 millions en 1920 et 3,6 millions en 1950. Chicago manque donc de toits pour abriter ses citoyens, particulièrement sa population noire, qui atteint alors un demi-million. Un nouveau phénomène, celui de l’étalement urbain, vient d’ailleurs compliquer la tâche de ceux qui cherchent des solutions à ces maux. En effet, à leur retour des champs de bataille européens, les vétérans de la guerre s’installent de plus en plus dans la banlieue. Bientôt, des familles les suivront, délaissant peu à peu la ville. En 1950, la ville compte un peu plus de 3,6 millions de résidents, ce qui représente 65% de la population totale de l’agglomération de Chicago (5,5 millions), qui comprend les villes de sa couronne. Quarante ans plus tard, elle ne comptera plus que 2,7 millions d’habitants, soit 35% de la population métropolitaine (8,1 millions).

				Mais la politique de la ségrégation fera en sorte que la population afro-américaine demeure exclue de ce courant. Pour elle, qui formera au début des années 1990 le plus important groupe ethnique de Chicago, les problèmes de logement restent criants.

				Règne de Richard J. Daley

				L’année 1955 est celle de la première élection de Richard J. Daley comme maire de Chicago, un puissant politicien d’allégeance démocrate qui règnera sur la ville pendant 21 ans. C’est à sa façon bien personnelle qu’il s’attaque aux maux de sa ville, « une ville au travail » (the city that works) comme le veut son leitmotiv favori. Parallèlement à l’ouverture de l’aéroport O’Hare (1955), qui deviendra vite l’un des plus achalandés du monde, des quartiers entiers sont rasés par des bulldozers et font bientôt place à d’énormes HLM; des autoroutes sont construites un peu partout; de nouveaux gratte-ciel poussent toujours plus haut. La marque que laissera Richard J. Daley, dit Da Boss (le patron), sera indélébile. Il la laissera d’ailleurs à d’autres niveaux, de nombreux observateurs s’accordant pour lui octroyer un rôle vital dans l’élection de John F. Kennedy à la présidence des États-Unis, en 1960.

				Pendant le congrès du Parti démocrate, qui se tient à Chicago en 1968, une grande manifestation contre la guerre du Vietnam est organisée. Daley réagit brutalement et lance sa police, devant les caméras de télévision, à l’assaut de manifestants qui se contentent de scander « the whole world is watching » (le monde entier regarde). Il faudra près de 30 ans avant qu’un nouveau rendez-vous politique ne soit organisé à Chicago (le congrès démocrate de 1996), une ville autrefois spécialisée dans le genre.

				D’autres émeutes marquent l’année 1968 à Chicago. Elles suivent l’assassinat, à Memphis, du grand leader afro-américain Martin Luther King, Jr. Encore là, Daley donne à ses policiers l’ordre de « tirer à vue ». Bilan : 11 morts et 500 blessés.

				Les années 1960 et 1970 ramèneront Chicago à l’avant-scène en matière d’architecture. De nouveau à l’avant-garde, Chicago attirera les plus remarquables architectes du monde. Cette nouvelle période faste est marquée par l’érection d’audacieuses constructions parmi lesquelles on retient notamment le complexe de Marina City (1965), le John Hancock Center (1969) et la Sears Tower (1974).

				
					1968 : chaos chez les démocrates, une image salie pour Chicago

					L’été 1968 est resté bien présent dans la mémoire collective des Américains en général et des Chicagoens en particulier. C’est en effet à Chicago, lors de la convention du Parti démocrate, que culminèrent des luttes engagées depuis déjà quelque temps aux États-Unis et révélant de profondes divisions au sein de la société américaine.

					Ainsi, ce sont des démocrates déchirés qui s’amènent à Chicago à la fin du mois d’août 1968 pour désigner leur candidat à la présidence du pays. Plus tôt cette année-là, Lyndon Johnson avait renoncé à l’idée de briguer un second mandat à la Maison-Blanche, puis Robert Kennedy était tombé sous les balles d’un assassin au mois de juin. Les candidats qui s’affrontent sont donc Hubert Humphrey, partisan du maintien des troupes américaines au Vietnam, et Eugene McCarthy, favorable à leur retrait. Pendant toute la durée du congrès, les délégués démocrates s’entre-déchirent dans le chaos le plus total sur l’épineuse question du Vietnam, et ce, devant des millions de téléspectateurs médusés.

					Mais l’action ne se passe pas qu’à l’intérieur de l’amphithéâtre. À l’extérieur, les leaders des différents groupes de pression de la nouvelle gauche américaine (David Dellinger, Rennie Davis, Tom Hayden, Abbie Hoffman, Jerry Rubin, Lee Weiner et Bobby Seale, plus tard désignés du nom de « Chicago Seven ») avaient annoncé la venue de 100 000 manifestants. En fait, seulement quelque 12 000 protestataires se présenteront, mais le maire Richard J. Daley, qui règne alors en autocrate sur Chicago, mobilise plus de 11 000 policiers et 5 000 soldats de la Garde nationale.

					Ce qui devait arriver arriva... Après les quelques escarmouches des soirées précédentes, c’est l’émeute le dernier soir, au moment où Humphrey remporte l’investiture démocrate. Les délégués, grâce aux écrans de télévision installés dans l’amphithéâtre, sont alors témoins de scènes incroyables que visionnent en même temps qu’eux 80 millions d’Américains : le spectacle saisissant d’une police (on parlera plus tard d’une « émeute policière ») qui se déchaîne sur la jeunesse blanche et privilégiée du pays. Du jamais vu! Le sénateur Abraham Ribicoff ne peut s’empêcher de monter sur scène et de dénoncer vertement ce qu’il appelle « des méthodes de la Gestapo dans les rues de Chicago ». Pendant ce temps, les caméras saisissent dans les gradins des images d’un maire Daley insultant et menaçant Ribicoff au moyen de mots et de gestes qui ne laissent aucun doute...

					Vingt-huit ans plus tard, en août 1996, les démocrates reviennent à Chicago pour confirmer la candidature de Bill Clinton à un second mandat présidentiel. Cette fois-ci, le scénario s’avère bien différent : débats timides, même sur des sujets délicats comme la réforme de l’aide sociale et le « virage à droite » imposé au parti par Clinton, utilisation habile des heures de grande écoute à la télévision, discours émotifs visant à toucher l’Américain moyen, participation de vedettes de la télé et du cinéma chéries du grand public, etc. Cette fois-ci, autres temps, autres mœurs, c’est à une remarquable opération de relations publiques réglée au quart de tour que se livrent les démocrates. La ville de Chicago profite ainsi d’une occasion en or pour se refaire une image et se positionner comme « destination touristique du XXIe s. »... et Bill Clinton est réélu à la Maison-Blanche quelques semaines plus tard.

				

				Nouveaux défis

				En 1976, Richard J. Daley s’éteint à la suite d’une crise cardiaque. Trois ans plus tard, en 1979, Jayne Byrne devient la première femme à accéder aux fonctions de premier magistrat de Chicago. Puis, en 1983, une autre grande première se concrétise lorsque l’Afro-Américain Harold Washington est élu maire. Son règne est cependant de bien courte durée, interrompu par une crise cardiaque qui le terrasse en 1987. Puis, en 1989, un autre Daley prend le pouvoir, Richard M., fils de l’autre.

				Dès ses débuts, le nouveau maire doit faire face à une « douloureuse » réalité : le recensement de 1990 indique que Chicago, avec ses 2 726 000 habitants, se retrouve bon troisième derrière New York et Los Angeles parmi les grandes métropoles américaines. L’un des surnoms de la ville, The Second City (la deuxième ville), devient dès lors obsolète. Plus sérieusement, c’est à un taux de criminalité dangereusement élevé que doit s’attaquer l’administration de Richard M. Daley, de même qu’à des problèmes de tensions ethniques alimentées, entre autres, par l’arrivée massive de populations hispanique et afro-américaine. De plus, en juillet 1995, une vague de chaleur sans précédent fait plus de 700 victimes. Encore et toujours, la démesure est à l’affiche dans la Ville des Vents...

				Le maire Daley fera alors sienne la célèbre phrase utilisée pour décrire Chicago : the city that works (une ville au travail). Il lance ainsi d’importants projets de restauration et d’embellissement de la ville, faisant une large place aux lieux publics et aux espaces verts. Le boom économique des années 1990 vient alimenter ses ambitions et favorise d’innombrables investissements privés ainsi que la revitalisation du Loop.

				Parallèlement, il mène une ambitieuse révision du système d’éducation public et cherche des solutions à la traditionnelle ségrégation raciale dont souffre toujours la ville. Des projets de construction résidentielle d’envergure, dans le but de remplacer les ghettos par des quartiers mixtes comprenant autant des HLM que des maisons pour la classe moyenne, des écoles, des commerces et des terrains de jeu, visent à atteindre cet objectif.

				Fort de tout ce travail accompli et d’une popularité qui s’étend à toutes les couches de la société et auprès de tous les groupes ethniques, Richard M. Daley sera réélu à cinq reprises (1991, 1995, 1999, 2003 et 2007). Il quittera ses fonctions en 2011 après un règne de 22 ans.

				En janvier 2003, le gouverneur de l’Illinois, George Ryan, tire quant à lui sa révérence. Il surprend alors tout le monde en annonçant à Chicago qu’il gracie 167 condamnés à mort. Ryan, lui-même partisan de la peine capitale lors de son élection quatre ans plus tôt, avait imposé un moratoire sur les exécutions en Illinois à la suite d’une série d’articles du Chicago Tribune révélant de nombreuses erreurs et anomalies dans le système judiciaire de l’État. Avec l’aide de ses étudiants, le professeur de journalisme à l’Université Northwestern de Chicago, David Protess, avait mené une enquête poussée qui permit d’innocenter 13 condamnés à mort, entre autres au moyen de tests d’ADN. Le geste d’éclat du gouverneur Ryan relance ainsi aux États-Unis le débat sur la peine de mort, encore en vigueur dans une trentaine d’États.

				En 2006 toutefois, l’étoile de l’ex-gouverneur Ryan pâlit de manière irréversible, quand il est condamné à six ans et demi de prison pour diverses affaires de corruption survenues au cours de sa longue carrière politique.

				C’est par ailleurs également en 2006 que la Chicago Transit Authority (CTA) annonce le choix de la firme québécoise Bombardier pour la fabrication de 406 voitures de métro, plus une commande possible de 300 voitures additionnelles qui sera confirmée en 2011, soit un contrat d’une valeur totale de 933 millions de dollars américains.

				L’année 2008 sera marquée par une lutte à finir entre deux Chicagoens, alors que Barack Obama, sénateur de l’Illinois, et Hillary Clinton, originaire de la banlieue de Chicago, s’affrontent dans le cadre de la course pour l’investiture démocrate en vue de l’élection présidentielle américaine. Barack Obama l’emportera finalement, avant de devenir quelques mois plus tard le premier Afro-Américain à être élu président des États-Unis. Le soir de son élection, c’est plus d’un million de personnes qui se donnèrent rendez-vous au Grant Park pour entendre le nouveau président élu et célébrer sa victoire historique.

				À l’automne 2010, le maire Richard M. Daley annonce son retrait de la vie publique. Au début de 2011, Rahm Emanuel, ancien chef de cabinet du président Barack Obama et ex-conseiller de Bill Clinton, est élu maire. Il demeurera en poste pour deux mandats, jusqu’en 2019. Lori Lightfoot prendra alors la relève en devenant la première femme afro-américaine et ouvertement gay à être élue maire de la ville.
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					Lori Lightfoot.

					© wikimedia, MacLean Center [CC BY 3.0]

					

				

				Économie

				Traditionnellement, ce sont les industries lourdes comme la construction navale et, surtout, la métallurgie qui ont joué le rôle de secteurs économiques vitaux de Chicago. À cela, il fallait ajouter l’industrie de la transformation alimentaire, dont les célèbres Union Stockyards étaient le moteur. Située à la jonction de l’Amérique industrielle et des grandes plaines agricoles, la ville de Chicago est également devenue l’un des plus importants marchés de céréales et de bétail au monde.

				Chicago compte par ailleurs plusieurs places boursières : la Chicago Stock Exchange, la Chicago Board Options Exchange, de même que la Chicago Mercantile Exchange, qui a fusionné en 2007 avec le Chicago Board of Trade, créant ainsi le puissant CME Group.
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					Chicago Stock Exchange Arch.
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				Chicago possède d’autre part un aéroport international où l’on enregistre l’un des plus importants trafics aériens du globe. De plus, United Airlines, devenue en 2010 la plus grande compagnie aérienne du monde (jusqu’à la fusion d’American Airlines et US Airways en 2013) une fois approuvée par les autorités sa fusion avec Continental, est installée en banlieue de la Ville des Vents, et le célèbre constructeur Boeing a déménagé son siège social de Seattle à Chicago en 2001.

				Bien que Chicago ait entrepris son virage technologique sur le tard par rapport à d’autres villes et régions américaines, une vingtaine de ses 100 plus importantes sociétés œuvrent aujourd’hui dans le domaine de l’électronique, de l’informatique ou des télécommunications. Mais le secteur manufacturier représente encore de nos jours quelque 20% de l’économie chicagoenne. La production d’acier, quoique dans une moindre mesure que jadis, constitue toujours l’une des activités importantes.

				Le plus important secteur d’activité est toutefois celui des services, qui représente 35% des revenus d’entreprises et embauche plus de 70% de la main-d’œuvre. Les services gouvernementaux, l’éducation (la ville compte 96 universités et collèges!), la vente au détail, la vente en gros, les transports, les services médicaux, les communications et le tourisme en sont les éléments les plus importants.

				Grandement diversifiée, l’économie de la région de Chicago jouit de l’apport, selon le magazine Fortune, d’une quarantaine des plus grandes corporations des États-Unis en termes de revenus. Parmi celles-ci, mentionnons les pharmacies Walgreens (19e), le géant de l’aéronautique Boeing (27e), la compagnie d’assurances State Farm (36e), le colosse de l’agro-industrie Archer Daniels Midland (48e), le fabricant de machinerie Caterpillar (65e), Allstate (79e), United Continental Holdings (81e), Exelon (92e), John Deere (102e), AbbVie (110e), Abbott Laboratories (111e), ainsi que quelques noms familiers comme Sears Holdings (172e), les restaurants McDonald’s (131e) et Motorola (443e).

				Industrie touristique

				En 2018, Chicago a accueilli 57,6 millions de visiteurs, dont 1,58 million en provenance de l’étranger (ce qui exclut le Canada et le Mexique). Résultat, le tourisme constitue une industrie qui génère des revenus de l’ordre de 15 milliards de dollars par année et qui crée quelque 146 000 emplois.

				En ce qui a trait au tourisme d’affaires, Chicago jouit, grâce à McCormick Place, des plus spacieuses installations des États-Unis pour la tenue de congrès et d’expositions en tout genre. On y accueille annuellement près de 3 millions de délégués, qui viennent participer à des congrès, salons et autres rencontres d’affaires.

				Population

				Le recensement de 1990 a repoussé Chicago au troisième rang des villes américaines en termes de population, derrière New York et Los Angeles. Il indiquait alors que 2 783 726 personnes résidaient à l’intérieur des limites de la ville (en 1950, Chicago comptait 3,6 millions d’habitants). Le recensement de 2000 a quant à lui indiqué une certaine remontée de la population de la ville, en l’établissant à 2 896 016 habitants, mais celui de 2010 a ramené ce chiffre à 2 695 598 et l’on estime qu’il est demeuré à peu près stable depuis. La population de la grande région métropolitaine de Chicago, pour sa part, est estimée à 9,5 millions d’individus.

				
					Répartition raciale et ethnique*

					Afro-Américains	32,9%

					Blancs (autres que 
Latino-Américains)	31,7%

					Latino-Américains	28,9%

					Asiatiques	5,5%

					*Selon le recensement de 2010.
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				Grande métropole américaine, la ville de Chicago s’est façonnée au gré des diverses vagues d’immigration qu’ont connues au cours des XIXe et XXe s. le continent en général et les États-Unis en particulier. Ce fut d’abord la construction du canal reliant les Grands Lacs au Mississippi, chantier terminé en 1848, qui attira les premiers immigrants, les Irlandais, qui fuyaient la famine qui sévissait dans leur pays. Ce grand projet leur assurait alors enfin du travail. Puis, l’extraordinaire croissance économique que connut la ville dans la seconde moitié du XIXe s. doit beaucoup à ceux qui les ont suivis : les Allemands, les Scandinaves, les Polonais, les Italiens, les Grecs, les Russes. Ceux-ci, persécutés dans leur pays pour des raisons politiques, religieuses ou ethniques, venaient trouver une vie meilleure au Nouveau Monde. Au XXe s., surtout après la Seconde Guerre mondiale, les Asiatiques et les Sud-Américains se sont joints aux immigrants « traditionnels ». Parallèlement, les Afro-Américains quittaient les plantations du Sud pour aller trouver du travail dans les grandes villes industrielles du Nord.

				Aujourd’hui, plus de 80 communautés installées dans les quelque 175 quartiers que compte Chicago forment le tissu social de la ville. Nous vous présentons ici quelques-uns de ces groupes.
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				Afro-Américains

				Comme l’indique le tableau des groupes ethniques de Chicago, les Afro-Américains comptent, selon le recensement de 2010, pour près de 33% de la population de la ville de Chicago elle-même.

				
					Afro-Américains ayant quitté le Sud pour les villes du Nord
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					Évolution de la population noire de Chicago
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				L’arrivée des Noirs à Chicago, dès le début du XXe s., s’est sensiblement accentuée après la Première Guerre mondiale. C’est alors que commença ce que l’on appela « la grande migration » de cette population du Sud vers le nord du pays. À cette époque, malgré l’abolition de l’esclavage au siècle précédent, la réalité des Afro-Américains est toujours celle de la discrimination, de la pauvreté et des plantations de coton du Sud, où ils exercent des travaux durs et mal rémunérés. Le développement fulgurant des villes industrielles du Nord séduira alors ces populations par la promesse d’emplois mieux payés et d’une vie meilleure. Eux aussi croiront au « rêve américain ». C’est donc par centaines de milliers qu’ils quitteront les campagnes du Sud au profit des grandes villes du Nord : Chicago sera l’une de ces villes. Ils viendront y travailler dans les aciéries, mais surtout dans les Union Stockyards, ces vastes parcs à bestiaux du South Side. C’est là qu’ils s’installeront, dans des logements de fortune, formant ce que l’on appelle la black belt (ceinture noire) du sud de la ville, notamment dans le quartier de Bronzeville, le « Harlem de Chicago », où naîtra plus tard le Chicago blues.

				Le rêve tourne toutefois bientôt au cauchemar. Les familles noires sont confinées dans des logements miteux de quartiers déprimants. Leurs conditions de vie sont misérables. Puis, le racisme refait surface alors que Noirs et Blancs doivent rivaliser pour l’obtention de travail et de logements. En 1919, une émeute raciale qui fera 38 morts (23 Noirs et 15 Blancs) et 537 blessés éclate en plein mois de juillet, avant d’être réprimée par l’armée. Les troubles, qui laisseront des centaines de personnes sans toit, durent une semaine entière. C’est le refus d’un policier d’arrêter les coupables du meurtre d’un jeune Noir s’étant aventuré du « côté blanc » d’une plage du South Side qui avait mis le feu aux poudres. La politique de la ségrégation bat alors son plein. Les Noirs doivent envoyer leurs enfants dans des écoles qui leur sont réservées, manger à des comptoirs désignés, n’occuper que les banquettes se trouvant à l’arrière des autobus, etc.

				Après la Seconde Guerre mondiale, au retour des vétérans de l’armée, Chicago connaît une importante crise du logement. Rapidement, les Blancs iront vivre dans les villes de banlieue, créant ainsi l’étalement urbain. Les Noirs, quant à eux, seront toujours confinés aux ghettos. Bientôt, pour résorber la crise du logement, des tours d’habitation dans lesquelles ils s’entasseront seront construites, ce qui ne fera qu’amplifier le phénomène de ségrégation. Parallèlement, la lutte pour les droits civiques des Noirs s’organise. En 1955, à Montgomery, dans l’Alabama, une dame afro-américaine du nom de Rosa Parks refuse de laisser son siège d’autobus à un passager blanc. Pour plusieurs, cet incident marque le début des revendications afro-américaines réclamant la fin de la ségrégation raciale systématique. Le mouvement gagnera en importance par la suite et deviendra une force politique importante dans les années 1960. Ainsi, en 1965, le révérend Martin Luther King conduit dans les rues de Chicago une importante manifestation à laquelle prennent part 10 000 personnes. Ils contestent alors la politique de la Ville consistant à construire des logements sociaux, qui n’a d’autre but à leurs yeux que de parquer les Noirs dans des ghettos.

				Mais, le 4 avril 1968, King est assassiné à Memphis. Des soulèvements sont alors signalés un peu partout à travers les États-Unis. À Chicago, la colère de la population noire met le West Side à feu et à sang. Des pâtés de maisons entiers sont incendiés, laissant un millier de personnes dans la rue. Onze individus sont tués, et plus de 500 autres blessés. La police procède alors à près de 3 000 arrestations. Le controversé maire Richard J. Daley avait alors donné à sa police l’ordre tant décrié par la suite de « tirer à vue ». Deux des 11 personnes tuées, tous des Noirs, tombent d’ailleurs sous les balles des policiers...

				Mais la venue des Noirs à Chicago est bien loin de n’avoir suscité que la violence et le tumulte. C’est à eux que l’on doit par exemple le jazz, le blues, le gospel, le soul et le rhythm-and-blues. En fait, sur le plan culturel, leur apport est tout à fait remarquable, comme en rendent compte aujourd’hui des institutions comme le DuSable Museum of African-American History (voir Cliquez ici) et des événements annuels comme les festivals de blues, de jazz et de gospel, de même que l’African-American History Month, qui a lieu au cours du mois de février.

				Ayant atteint leur paroxysme dans les années 1960, les luttes menées après la Seconde Guerre mondiale ont permis à la communauté afro-américaine de faire des gains appréciables. Bien que tout soit aujourd’hui loin d’être parfait, la pauvreté et les problèmes de drogue et de criminalité qu’elle entraîne constituant toujours l’univers d’une partie importante de cette population, de nombreux Noirs œuvrant aujourd’hui à titre de professionnels ont accédé à un meilleur niveau de vie. Ayant rejoint la classe moyenne, ils s’installent avec leurs familles dans de plus beaux quartiers, loin des ghettos. La réussite éclatante de vedettes du sport et du spectacle, les carrières politiques impressionnantes des Jesse Jackson père et fils, de Harold Washington, premier homme de couleur élu maire de Chicago, ou de Barack Obama, premier Afro-Américain élu président des États-Unis en 2008, ne sont que quelques exemples permettant de mesurer le chemin parcouru.

				Latino-Américains

				L’ensemble des communautés hispanophones, inclusion faite des descendants mexicains, portoricains, cubains et autres, représente le troisième groupe en importance à Chicago (29%) selon le recensement de 2010. Leur proportion serait toutefois en hausse, si bien qu’on estime que la population d’origine latino-américaine surpasserait aujourd’hui en nombre celle des Afro-Américains. La politique de Chicago, « ville sanctuaire » en matière de protection des migrants sans-papiers, aurait grandement contribué à cette rapide croissance.

				Les Mexicains, qui ont commencé à arriver dès le début du XXe s., lors de la construction des voies ferrées, constituent la plus grande partie de ce groupe fort diversifié. Ils forment majoritairement une population de cols bleus. On note toutefois la création de plusieurs entreprises gérées par des Mexicano-Américains. Il en existerait en effet plus de 5 000.

				La révolution cubaine de 1959 a fait fuir vers les États-Unis plusieurs Cubains jusque-là privilégiés dans leur pays. À l’inverse des Mexicains, ils sont plutôt des cols blancs et des professionnels relativement à l’aise. Plusieurs ont d’ailleurs pu se permettre, au fil des ans, de se déplacer vers de confortables villes de banlieue.

				Il y a aussi les Portoricains, dont la venue est favorisée par le fait qu’ils détiennent leur citoyenneté américaine dès la naissance. C’est d’ailleurs la deuxième communauté hispanophone en importance à Chicago après les Mexicains. Ils forment toutefois un groupe où la pauvreté est très répandue, se classant derrière les Afro-Américains quant à leur revenu moyen. Puis, il y a des immigrants provenant de nombreux pays d’Amérique centrale (Honduras, Guatemala, El Salvador, etc.) et d’Amérique du Sud (Colombie, Équateur, Pérou, Chili, etc.).

				Ces populations habitent aujourd’hui le West Side et le nord-ouest de la ville, des quartiers où logeaient jadis des immigrants d’Europe de l’Est. Les Mexicains, pour leur part, sont regroupés dans les quartiers de Pilsen et de Little Village, dans le sud-ouest, alors qu’on retrouve les Portoricains dans West Town et le quartier de Humboldt Park, du côté nord-ouest. Les Cubains, moins enclins à se regrouper, sont éparpillés ici et là dans le nord et le nord-ouest de la ville. On peut toutefois dire que les quartiers de Logan Square et d’Edgewater renferment de petites concentrations de Cubains.

				Polonais

				Les Polonais comptent parmi les plus anciens immigrants à être venus s’installer à Chicago. Dès les années 1870, ils commencent à arriver en masse dans la région, fuyant la répression qui sévit dans leur pays, où Otto von Bismarck impose une politique de germanisation. Ils s’établissent alors dans le nord-ouest de la ville, autour de Milwaukee Avenue. Ils afflueront en grand nombre jusque dans les années 1930.

				À cette vague d’immigration plus ancienne s’en est ajoutée une seconde au cours des années 1980, dans la foulée du mouvement Solidarité mené par Lech Walesa en Pologne. En fait, même après la chute du communisme, l’exode s’est poursuivi en raison des conditions économiques difficiles sévissant dans une Pologne en transition.

				Certaines sources évaluent à 1,5 million le nombre de descendants polonais vivant dans la région de Chicago. Cette réalité a d’ailleurs été reconnue lors des voyages officiels à Chicago du pape Jean-Paul II en 1979 et de Lech Walesa en 1989. Il s’agit d’un groupe qui œuvre dans toutes les sphères de la société et dont les membres se retrouvent dans toutes les classes socioéconomiques.

				Milwaukee Avenue demeure encore aujourd’hui le cœur commercial de la communauté. Mais plusieurs de ses membres vivent plus au nord, dans les quartiers d’Avondale, aussi appelé « Jackowo », de Jefferson Park, de Norwood Park et d’Edison Park. Arpenter Milwaukee Avenue est une intéressante façon de faire connaissance avec quelques-unes des communautés ethniques de Chicago comptant parmi ses plus colorées et ses plus anciennes. Pour ce faire, vous pouvez prendre l’autobus no 56, qui parcourt l’avenue sur toute sa longueur à partir de l’intersection de Michigan Avenue et de Madison Street, dans le Loop.

				Allemands

				Après l’échec de la révolution déclenchée à Berlin en 1848, de nombreux Allemands quittèrent leur pays natal. Plusieurs immigrèrent aux États-Unis, si bien que la communauté allemande de Chicago devint, dès 1860, l’une de ses plus importantes.

				Certains de ces nouveaux arrivants s’installèrent aux environs des Union Stockyards; d’autres, plus nombreux, choisirent plutôt l’Old Town. Après 1910, la population allemande de Chicago se déplaça vers le nord, dans le quartier de Lakeview, puis dans celui de Lincoln Square. Aujourd’hui, beaucoup d’entre eux habitent la banlieue, ayant abandonné leurs quartiers traditionnels à d’autres groupes (Latino-Américains, Asiatiques).

				Dès leur arrivée, les Allemands inspirèrent une certaine méfiance aux autres Chicagoens, qui les cataloguaient sous le nom d’« activistes », d’« anarchistes » ou d’« agitateurs ». La montée du sentiment anti-allemand au cours des deux conflits mondiaux accentua cet état de fait, si bien que plusieurs d’entre eux américanisèrent leur nom et que le groupe entier s’assimila rapidement à la société dite américaine.

				La contribution de la communauté allemande à Chicago demeure malgré tout des plus marquantes. Son implication dans le développement du mouvement ouvrier fut par exemple très important, et c’est à elle que l’on doit notamment la création du Chicago Symphony Orchestra.

				Juifs

				Entre 1880 et la Première Guerre mondiale, des milliers de Juifs provenant de pays germaniques (Prusse, Autriche, Pologne, etc.) vinrent s’installer dans le West Side de Chicago, autour de Maxwell Street. Cela s’inscrivait dans le vaste mouvement migratoire qui vit des millions d’Européens quitter leurs pays d’origine pour le Nouveau Monde.

				La communauté juive de Chicago connut ensuite une expansion peu spectaculaire mais constante, si bien qu’en 1920 de nombreux quartiers du South Side (Washington Park, Kenwood, Hyde Park) étaient principalement habités par des Juifs allemands.

				Aujourd’hui, la population juive s’est dispersée dans plusieurs secteurs de la ville, notamment dans la banlieue nord.

				Irlandais et Écossais

				On évalue à plus de 500 000 le nombre d’Irlandais qui fuirent leur pays à destination de l’Amérique entre 1845 et 1847, lors de la grande famine causée par la maladie de la pomme de terre. Parmi ceux-ci, quelques milliers s’installèrent à Chicago, dans le Near North. Ainsi, en 1870, plus de 13% de la population de la ville était d’origine irlandaise.
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					Célébration de la Saint-Patrick.
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				Cette communauté se déplaça rapidement vers le sud, dans le quartier de Bridgeport, situé aux abords de la branche sud de la Chicago River. C’est d’ailleurs dans ce quartier que Charles Comiskey, fils d’immigrants irlandais, construisit le stade de baseball qui porta son nom et où évoluèrent les White Sox de Chicago. Au début du XXe s., les Irlandais se déplacèrent encore, cette fois vers le quartier de Washington Park. L’arrivée des Afro-Américains dans ce dernier secteur créa bientôt de fortes tensions raciales qui culminèrent lors de l’émeute de juillet 1919 (voir Cliquez ici). Les Irlandais changèrent par la suite à nouveau de quartier, optant du coup pour Hyde Park, aux environs de l’University of Chicago.

				L’influence des Irlandais sur le devenir de la ville fut prépondérante au fil des décennies. Ils s’impliquèrent de façon constante dans la politique, si bien que Chicago a vu défiler à son hôtel de ville pas moins de huit maires de descendance irlandaise, dont les Daley père et fils. Aujourd’hui, cette influence s’est beaucoup amenuisée, d’autant que plusieurs ont choisi d’aller vivre dans des villes de la banlieue sud de Chicago.

				Quant aux Écossais, ils furent de tout temps bien moins nombreux à Chicago. Plusieurs d’entre eux arrivèrent vers la fin du XIXe s. et se dispersèrent dans les différents quartiers de la ville. Ils firent surtout leur marque dans le domaine des banques et du commerce.

				Italiens

				C’est vers 1880 que commencèrent à affluer les Italiens à Chicago. Provenant majoritairement du sud de l’Italie, ils s’établirent dans le Near West Side, aux environs de l’intersection des rues Halsted et Taylor, un secteur appelé à devenir la Little Italy.

				Dans les années 1960, la construction du campus de l’University of Illinois (voir Cliquez ici) transforma brutalement ce quartier et entraîna la dispersion de la communauté italienne de Chicago.

				Asiatiques

				Le Chinatown (voir Cliquez ici) de Chicago se trouve un peu au sud du Loop. Il fut établi en 1912. Quant aux Philippins et aux Japonais, ce n’est que dans les années 1920 qu’ils commencèrent à arriver dans la Ville des Vents.
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					Chinatown.
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				Les années 1960 et 1970 furent, quant à elles, témoins de l’arrivée de nombreux réfugiés provenant des pays du Sud-Est asiatique. Ces communautés se sont regroupées dans le North Side, dans Argyle Street notamment, ainsi que dans le quartier d’Albany Park.

				Culture

				Chicago a longtemps été victime de grands préjugés quant à sa vitalité culturelle. Ville davantage associée au travail, et dont de surcroît l’économie a longtemps été dominée par l’abattage de bestiaux, Chicago, sur le plan des arts et de la culture, n’a jamais reçu la reconnaissance dont jouissent New York, sa rivale de toujours, et même Los Angeles. 

				Pourtant cette ville fut à deux reprises le théâtre d’expositions universelles; elle possède des institutions qui, prises une par une, jouissent d’une renommée internationale; de grands écrivains et de brillants architectes y ont vu le jour ou y ont œuvré, et une quantité impressionnante de lauréats de prix Nobel y ont étudié et mené leurs recherches.

				Une image souvent négative, traînant le souvenir de héros peu recommandables, gangsters ou politiciens véreux, et une vilaine réputation de cité violente ont sans doute longtemps alimenté ce refus de reconnaître Chicago telle qu’elle est vraiment : une grande capitale culturelle mondiale. Avec une cinquantaine de musées, dont le réputé Art Institute of Chicago (voir Cliquez ici) et sa fabuleuse collection de toiles impressionnistes et postimpressionnistes, plus de 250 théâtres, au-delà de 7 300 restaurants, l’une des plus grandes bibliothèques du monde (2 millions de livres), Chicago n’a rien à envier aux autres métropoles américaines.

				Chicago est un musée à ciel ouvert de l’architecture moderne (voir Cliquez ici) et une grande ville de blues : ça, personne au monde ne le conteste. Mais la vie culturelle de la Ville des Vents s’avère bien plus riche encore.

				Arts de la scène

				Sur le plan des arts d’interprétation, la ville de Chicago s’est dotée d’institutions dont la réputation s’étend de par le monde. Ainsi, les mélomanes connaissent bien le Chicago Symphony Orchestra, fondé en 1891, et le Lyric Opera of Chicago. Les concerts symphoniques dirigés par Riccardo Muti sont présentés à l’Orchestra Hall de Michigan Avenue, connu sous le nom de Symphony Center depuis 1997, lorsque furent terminés d’importants travaux de restauration.

				Les amateurs de danse ne seront quant à eux pas en reste puisque de nombreuses troupes (Ballet Chicago, Chicago Moving Company, Joffrey Ballet of Chicago, Hubbard Street Dance Chicago Company…) proposent des spectacles tout au long de l’année dans des salles diverses, notamment au Harris Theater for Music and Dance du Millennium Park.

				Il est aussi à noter que Chicago est, chaque année, l’hôte du plus ancien festival de musique des États-Unis, le Grant Park Music Festival. Cet événement prestigieux, qui présente de nombreux concerts gratuits en plein air, a lieu au cours des mois d’été, de la mi-juin jusqu’au mois d’août.

				Côté théâtre, on trouve de tout à Chicago. Pièces classiques et contemporaines, comédies musicales et spectacles de variétés en tous genres sont présentés dans pas moins de 250 salles. Parmi celles-ci, mentionnons le renommé Auditorium Theatre, une splendide salle de 4 000 places conçue en 1889 par les célèbres architectes Louis H. Sullivan et Dankmar Adler, le Steppenwolf Theatre, le CIBC Theatre (ex-Shubert Theatre), le Goodman Theater, le Ford Center for the Performing Arts, le Cadillac Palace Theatre, le DCA Storefront Theatre, le Lookingglass Theatre et le Chicago Shakespeare Theatre. Il y a aussi, dans un tout autre registre, le Second City, le fameux cabaret comique où se sont signalés quelques-uns des plus grands comédiens nord-américains, dont John Belushi, Bill Murray, Dan Aykroyd, Michael Myers et John Candy.

				Le jour même des représentations, il est possible d’obtenir des places à moitié prix, lorsqu’il en reste. Pour ce faire, il faut s’adresser à l’une des billetteries Hot Tix commanditées par la League of Chicago Theatres (voir Cliquez ici).

				Musique populaire

				Blues

				Aucun autre genre musical que le blues n’est autant associé à Chicago. On parle même de Chicago blues pour décrire un style précis de cette musique.

				Pour plusieurs, le blues a sa source dans la vallée du Mississippi. Mais, en réalité, c’est tout droit d’Afrique qu’il vient. C’est de ce continent que ceux que l’on a embarqués de force sur des bateaux pour en faire des esclaves en Amérique ont importé leur musique traditionnelle, qui devait plus tard se transformer en chants de travail et en spirituals.

				Ces airs, on les entendait dans les champs de coton du delta du Mississippi peu après la guerre de Sécession. À cette époque, des fermiers noirs exploitaient de petits lopins de terre pour le compte de propriétaires blancs. Cette organisation avait remplacé le système esclavagiste tout en le perpétuant en partie, les fermiers noirs étant la plupart du temps endettés jusqu’au cou auprès du propriétaire... Dans les campagnes du Sud, où vivaient les trois quarts de la population afro-américaine, la grande majorité des Noirs travaillaient dans ces plantations. C’est là qu’une riche tradition musicale s’est peu à peu forgée. Au début du XXe s., des musiciens s’accompagnant avec des guitares rudimentaires, comme Charley Patton et W.C. Handy, ont contribué à sortir cette musique des champs de coton et à lui donner un auditoire plus large : ils ont ainsi créé le Delta blues.

				Après la Première Guerre mondiale, une importante migration de la population afro-américaine devait rapidement transformer le visage des États-Unis. Par centaines de milliers, les Noirs quittent alors les campagnes du Sud et convergent vers les grandes villes industrielles du Nord, alors en plein développement : New York, Philadelphie, Detroit, Pittsburgh, Chicago. C’est, de façon générale, le tracé des lignes de chemin de fer qui a déterminé les lieux où se sont établis les différents groupes. Ainsi, l’existence d’un train reliant La Nouvelle-Orléans à Chicago et d’un autre faisant la navette entre Greenville, au Mississippi, et la Ville des Vents fit en sorte que les Afro-Américains du Mississippi, du Tennessee et, dans une moindre mesure, de la Louisiane et de l’Arkansas se déplacèrent vers Chicago.

				Ces nouveaux arrivants trouvent du travail dans les aciéries, mais surtout dans les parcs à bestiaux du South Side, les fameux Union Stockyards. Bien sûr, le Delta blues suit le même chemin, et à Chicago, grâce à la vie nocturne trépidante du South Side et du West Side, il trouve un terrain fertile pour se développer. Il y subira d’ailleurs une nouvelle mutation, après la Seconde Guerre mondiale, alors que la guitare électrique fera son apparition dans le paysage.

				Les pionniers de ce que l’on baptisera bientôt le Chicago blues sont Willie Dixon, auteur-compositeur et producteur, Otis Rush, Howlin’ Wolf et surtout Muddy Waters, à qui l’on attribue la paternité de cette nouvelle musique. Dans les années 1950, la rencontre, à Chicago, de ces musiciens et de beaucoup d’autres (B.B. King, Hubert Sumlin, Freddy King, Little Walter, Junior Wells, etc.) constituera une véritable explosion annonçant le rock britannique qui allait conquérir la scène de la musique populaire mondiale au cours de la décennie suivante.
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				À cette époque, les frères Leonard et Phil Chess fondent les légendaires studios d’enregistrement Chess, dans lesquels la plupart des bluesmen de Chicago et d’ailleurs (Chuck Berry, Bo Diddley, etc.) graveront des disques. Les Rolling Stones y ont d’ailleurs enregistré quelques pièces au début des années 1960 et ont même immortalisé les lieux dans une de leurs chansons. Les Stones seront ainsi parmi les premiers à reprendre des pièces du répertoire du blues urbain et à amener cette musique sur les plus grandes scènes du monde. D’autres musiciens anglais s’inspireront de ce son, comme le groupe Led Zeppelin et le guitariste rock Eric Clapton.

				Dans les années 1980, une nouvelle génération de musiciens, incluant Robert Cray, insuffle au blues une nouvelle vie. Ces nouveaux venus ont été appuyés par des légendes comme Buddy Guy, Koko Taylor et B.B. King, ainsi que par des vedettes internationales comme Eric Clapton, le Texan Stevie Ray Vaughan, décédé dans un accident d’hélicoptère en 1990, et son frère Jimmie Vaughan. Aujourd’hui, ceux qui restent perpétuent la tradition du Chicago blues en parcourant le monde avec ses airs et ses riffs de guitare.

				Chaque année, en juin, le Millennium Park est le théâtre du Chicago Blues Festival.

				Jazz

				C’est un peu grâce au même mouvement de population, dans les années 1910 et 1920, que s’est développé un jazz typique de Chicago. Dans ce cas-ci, ce sont les musiciens de La Nouvelle-Orléans qui sont venus façonner le Chicago jazz. Ainsi, une bonne partie de ce que l’on appelle le New Orleans jazz a en fait été créée à Chicago par des jazzmen comme Louis Armstrong et King Oliver, qui furent bientôt imités par des musiciens comme Dick et Jimmy McPartland, Eddie Condon, Gene Krupa et Bud Freeman.

				La scène du jazz de Chicago sera ensuite témoin de la montée irrésistible du clarinettiste Benny Goodman, qui popularisera le swing peu avant la Seconde Guerre mondiale et qui connaîtra une brillante carrière internationale.

				Nat King Cole se fit, quant à lui, d’abord connaître comme pianiste au sein d’un trio de jazz, avant de devenir, dans les années 1950, un chanteur de charme connu mondialement.

				D’autres grands du jazz ont vu le jour à Chicago, comme Anthony Braxton et Jack DeJohnette. Des formations dont la contribution au free jazz fut des plus importantes sont également à signaler. C’est par exemple le cas de l’Association for the Advancement of Creative Music (AACM), formée par Muhal Richard Abrams, de l’Art Ensemble of Chicago et de musiciens comme Fred Anderson et George Lewis. Le free jazz demeure très associé à Chicago encore aujourd’hui, et de nombreux artistes ont repris le flambeau du genre depuis le début des années 1990, dont Ken Vandermark, lauréat du prestigieux MacArthur Fellowship en 1999, Hamid Drake et Rob Mazurek. 

				Le Chicago Jazz Festival est présenté annuellement au Millennium Park, à la fin du mois d’août ou au début du mois de septembre.

				Gospel

				Encore ici, l’émergence du gospel à Chicago est consécutive à l’arrivée massive des Afro-Américains venus des campagnes du Sud. Ils amenèrent en ville les chants religieux qu’ils avaient appris de génération en génération et que l’on désignait de « negro-spirituals ».

				Le gospel américain tel qu’on le connaît aujourd’hui est né à Chicago dans les années 1930, en pleine Grande Dépression. Le pianiste de blues Thomas Dorsey composa alors, en s’inspirant des negro-spirituals, les premiers hymnes sur des airs empruntant à la fois au blues et au jazz. Il se promena avec sa musique dans les églises noires des quatre coins des États-Unis, donnant un peu d’espoir à des gens fortement touchés par la Crise. Des chanteuses, comme Sallie Martin et Mahalia Jackson, l’accompagnaient dans ces tournées.

				Les 20 ans qui suivent la fin de la Seconde Guerre mondiale correspondent à l’âge d’or du gospel. De nombreux quartettes connaissent alors un grand succès, dont The Staples Singers, une famille de Chicago réunissant le père, ses deux filles et son fils.

				Mais c’est Mahalia Jackson, celle-là même qui toute jeune accompagnait Thomas Dorsey dans ses tournées des églises noires d’Amérique, qui sera la première artiste associée au genre à jouir d’une reconnaissance internationale. On lui attribue aussi une grande influence sur Aretha Franklin, une autre star du gospel, originaire de Detroit celle-là.

				Aujourd’hui, le gospel est encore bien vivant, alors que des chorales entières se produisent dans les églises ou les salles de concerts partout aux États-Unis. De plus, le soul et le rhythm-and-blues sont deux courants musicaux qui ont tiré leur origine du gospel américain.

				Le Chicago Gospel Music Festival, tenu chaque année au début du mois de juin au Millennium Park, est le plus important du monde, quelque 80 000 personnes assistant aux différents concerts présentés.
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				Rock

				On ne peut pas vraiment parler de tradition chicagoenne en matière de musique rock. Il y a bien sûr quelques formations qui ont vu le jour dans la Ville des Vents, comme les groupes des années 1970 Styx et Cheap Trick, ou encore REO Speedwagon et, bien sûr, le groupe Chicago, à la longévité remarquable. On peut aussi citer le compositeur et arrangeur Quincy Jones, né à Chicago en 1933, qui a travaillé avec Michael Jackson, en plus de signer la musique d’une cinquantaine de films. Puis, il y a la house music, cette musique de danse du milieu des années 1980 inventée selon plusieurs à Chicago, ainsi que le hip-hop, dont quelques-uns des artistes les plus innovateurs proviennent de Chicago. Parmi ceux-ci, nommons Chance the Rapper, Common, Kanye West et Lupe Fiasco.

				Mais aucun mouvement n’est identifiable à Chicago avant les années 1990. C’est alors qu’on assiste à l’émergence des Liz Phair, Urge Overkill et surtout The Smashing Pumpkins. Ces artistes, associés au courant rock alternatif, prennent en quelque sorte le relais des musiciens grunge de Seattle après le décès de Kurt Cobain.

				Tout un réseau s’installe à Chicago pour favoriser le développement de ce nouveau son : naissance de plusieurs maisons de disques indépendantes, ouverture de nombreuses boîtes de nuit où peuvent se produire les bands, appui des stations de radio étudiante, création de médias spécialisés dont l’influent magazine Internet Pitchfork, etc. De nouveaux groupes tels Gastr del Sol, Tortoise, The Sea and Cake et Wilco voient alors le jour et réalisent une nouvelle fusion entre le rock, le country, le jazz et la musique actuelle.

				Deux festivals importants rendent compte de l’effervescence qui règne dans le monde du rock alternatif de Chicago et d’ailleurs : Lollapalooza, un festival jadis itinérant qui s’est maintenant installé à Chicago et qui se tient chaque année en août dans le Grant Park, et le Pitchfork Music Festival, qui a lieu en juillet dans l’Union Park. 

				Architecture

				Le Grand Incendie de 1871 fut une incroyable catastrophe qui réduisit en cendres la ville entière. Mais, paradoxalement, du seul point de vue de l’histoire de l’architecture, cette conflagration revêt des airs de bénédiction du ciel... C’est en effet au lendemain du désastre que débute une reconstruction qui attire de grands architectes venus des quatre coins des États-Unis. Tout, ou presque, est alors permis : toutes les expérimentations, toutes les formes, toutes les audaces. Chicago donnera ainsi naissance à l’architecture moderne.

				Dès 1833, Chicago avait innové en matière d’architecture avec l’invention de la construction à ossature de bois, dite balloon frame construction. L’utilisation du bois de construction (communément appelé « 2 par 4 »), léger et économique, remplaçait alors les lourdes poutres et les entretoises, dont l’assemblage était long et coûteux. Cependant, ces frêles constructions de bois seront des proies faciles pour le Grand Incendie de 1871...
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Claude Morneau

Chicago

Give Chicago half a chance and it ll turn you into a philosopher.

Saul Bellow
Humboldt’s Gift

Fais un tant soit peu confiance a Chicago et elle fera de toi un philosophe.
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